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LUTfRE NCYtLIQUE DE NOTRE TREÉ-SAINTi.PEtR iËÈN ill
PAPE PÀR LA DiVINE PR0VIDEÑoE

Aux évèques de Portugal

AUX VENÉRADLES FRkRES LE PATRIARCHE DE LISDONNE ET TOUS LES

AI1CHEVÈQUES ET ÉVÊQUES DE LA NATION PORTUGAISE

VENÉRABLES FRÈRES
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE

Il Nous a été très agréable de recevoir le mois dernier votre
lettre collective par laquelle vous manifestiez surtout que vous
aviez été heureux de connaître, vous et vos concitoyens, les pactes
récents stipulés entre le Siège Apostolique et le royaume de Por-
tugal, et qe vous vous en réjouissiez comme d'une chose heu-
reusement menée à terme et ne devant pas peti profiter au bien
publi,ý. Ainsi que vous l'avez compris, Nous avons eu tout par-
ticulièrement en vue dans cette affaire de conserver ce que, pour
l'honneur du pouvoir, les Pontifes romains avaient conféré à vos
rois bien méritants du catholicisme, et, en même temps, de pour-
voir à une meilleure constitution et aux avantages des intérêts
chrétiens aux Indes. Ce but, Nous l'avons en partie atteint, sem-
ble-t il, et. en partie, Nous espérons le réaliser par la grâce et la
bonté de Dieu. - C'est pourquoi, en considérant le très heureux
événement dont Nous parlons, il est permis, pour l'avenir, non
seulement d'augurer, mais de nourrir l'espérance certaine que les
intérêts chrétiens continueront de prospérer et de prendre même
de jour en joair un plus grand développement dans votre Portu-
gal, pour le salut des affaires publiques.

Afin que le résultat réponde pleinement à l'attente, Nous vou-
lons, Nous tout le premier, avec le secours de Dieu, y consacrer
Nos soins. Nous serons, sans doute, puissamment aidé eu cela
par votre prudence et votre vigilance épiscopales, par le zèle et
la vertu du clergé, par les bonnes dispositions dit peuple portu-
gais. Bien plus, dans une cause si noble et si salutaire, le con-
cours des hommes qui dirigent les affaires publiques ne manquera
pas, et Nous ne doutons point, que, comme ils nous ont prouvé
naguère leur sagesse et leur équité, de même aussi ils ne veuillent
continuer à nous en donner des preuves, d'autant plus que le zèle
de la foi catholique et l'habitude de bien mériter ce l'Eglise n'est
pas chose rare ou nouvelle chez les Portugais, mais ancienne et
depuis longtemps en honneur.

En effet, bien que le Portugal se trouve situé comme à l'extré.
mité de la péninsule Ibéiique et qu'il se trouve renfermé dans
d'étroites limites, cependant vos rois, ce qui n'est certes pas peu
méritoire, étendirent leur pouvoir en Afrique, en Asie, en Océa-
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nie, au point que le Portugal ne fût point inférieur aux plus
grandes 1.uissances et que sur beaucoup il eut même le pas. -
Mais où croit-on qu'ils aient puisé un courage qui fût à la hauteur
de ces entreprises ? C'est assurément, si l'on veut en juger selon
la vérité, dans l'amour et le sentiment de la religion. En effet,
dans leurs expéditions si pénibles et si périlleuses chez les nations
inconnues et barbares, ils téioignaient le plus souvent une telle
disposition d'esprit, qu'ils se dévouaient pour le Christ Notre
Seigneur plutôt que pour leur gloire ou leur utilité personnelle,
et qu'ils se montraient plus désireux d'implanter le christianisme
que de propager leur empire. Auprès de l'image des plaies de
Jésus-Christ, qui était la bannière populaire de la nation, vos an-
cêtres avaient accoutumé d'arborer la très sainte Croix sur leurs
trirèmes, dans les batailles, animés en cela d'un sentiment de vé-
né:·mtion et à la fois de confiancd, afin de montrer ainsi que leurs
éclatantes victoires, dont la gloire dure encore, ils les remnpor-
taient non pas tant par la force des armes que par la vertu de cette
même Croix. - Cette piété resplendit surtout lorsque les rois de
Portugal eurent à cœur de s'adjoindre, en les choisissant aussi
parmi les nations étrangères, des hommes apostoliques prêts à
marcher sur les traces de François-Xavier et qui, plus d'une fois,
furent revêtus par les Pontifes romains du pouvoir de Nonces
apostoliques. C'a été la gloire toute spéciale et impérissable de
vos ancétres d'avoir porté les premiers la lumière de la foi chré-
tienne parmi les nations les plus reculées et, par cet insigne bien-
fait, d'avoir aussi souverainement bien mérité du Siège Aposto-
lique.-Anssi Nos prédécesseurs n'ont-its jamais manqué de pro-
diguer à votre nation les témoignages de leur satisfaction ; il y en
a la preuve éclatante dans les honneurs tout particuliers conférés
à vos rois. Pour ce qui est de Nous, toutes les ois que Nous con-
sidérons combien de grandes choses a pu accomplir un peuple re-
lativement petit, Nous Nous sentons porté avec enthousiasme à
proposer les Portugais comme un exemple de la force qui réside
dans la religien et la piété, et en même temps Nous éprouvons en-
vers eux un vif sentiment de bienveillance mêlé d'admiration.
C'est ainsi qu'il nous semble vous avoir prouvé récemment par le
fait Notre affection paternelle, alors que dans la solution de la
controverse sur les affaires des Indes orientales, Nous en avons
r.gi vis à-vis du Portugal avec libéralité et bont.é, autant que le
devoir de Notre ministère le permettait.. Et puisqu'il est juste de
témoigner de part et d'autre une bonne volonté réciproque, Nous
attendons beaucoup à Notre tour, de l'empressement et de la con-
descendance de ceux qui régissent la chose publique. Nous avons
la confiance que non seulement ils mettront le plus grand soin à
observer ce qui a été convenu, mais aussi qu'ils prêteront volon-
tiers leur concours à Nous aussi bien qu'à vous, pour réparer les
maux dont l'Eglise a souffert parmi vous.

Certes, il ne s'agit pas de peu de chose, surtout si l'on considère
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la condition de votre clergé et des Ordres religieux dont la ruine
a rejailli, non seulement sur l'Eglise, mais sur la société civile
elle-môme, privée qu'elle s'est vue d'aides prudents et infatigables
qui, par leur dévoûment à moraliser le peuple, à élever la jeu-
nesse, à créer aussi dans les colonies des institutions chrétiennes,
auraient pu être d'une grande utilité, aujourd'hui surtout où l'ol
voit s'ouvrir un si vaste champ aux missions dans PAfrique inté-
ieure.

Si Nous remontons à lorigine du mal Nous pensons que l'im-
piété effrénée, si répandue au siècle dernier, ena été, sans doute,
une cause, mais non pas la seule ni la principale. Elle envahit
aussi, il est vrai, comme une contagion, les esprits de vos conci-
toyens, et, par sa diffusion, elle causa de graves ruines. Ils sem-
blent être néanmoins plus dans le vrai ceux qui estXnent que les
plus grands maux furent causés par les factions des partis poli-
tiques, par les discordes intestines et les troubles des séditions po-
pulaires. En effet, nulle force ne put éteindre, aucun artifice ne
put ébranler le sentiment religieux des Portugais et leur antique
fidélité au Pontificat romain. Au milieu même du bouleverse-
ment des affaires publiques, ç'a toujours été la persuasion du
peuple que l'alliance et la concorde de l'Etat avec l'Eglise est le
principe suprême avec lequel il faut gouverner les nations ch ré-
tiennes, et c'est pour cela que le lien sacré de 'unité reli,:use
est non seulement resté intact parmi vous, mais a même fourni.
de par l'autorité et la sanction des lois, la base de la constitution
politique. Ces choses, si chères et agréables à rappeler, prouvent
que la condition du catholicisme peut être facilement et de beau-
coup améliorée, en employant les remèdes opportuns. Il existe, en
effet, de bons germes qui, s'ils se développent grace à la constance
des esprits et à la concorde des cours, produiront l'abondance des
fruits désirés.

Quant à ceux qui ont en mains le pouvoir et dont l'ouvre est
si nécessaire pour faire cesser les inconvénients dont souffre
l'Eglise, ils comprendront aisément que, de même que l'honneir
do la nation port.gaise atteignit un si vif éclat par la vertu bien-
faisante de la religion catholique, de même aussi il n'y a qu'uie
voie à suivre pour éliminer les causes du mal, et, c'est d' .adminis-
tror constamment la chose publique sous les auspices et l'inspirâ-
tion de cette même religion. C'est par là que le gouvernemeiit
de l'Eitat se trouvera en harmonie avec le génie, les mœurs et les
désirs du peuple. En effet, la profession de foi catholique cons-
titue la religion publique et légitime du royaume du Portugal ; et,
par conséquent, rien de plus naturel qu'elle ait pour défense la
sauvegarde des lois et le pouvoir des magistrats et qu'elle soit en-
tourée publiquement de tous les secours voulus pour en assurei'
l'inviolabilité, la stabilité et la gloire. Au reste, la liberté et l'ac-
tion propre apyjrtient légitimement au pouvoir politique aussi
bien qu'au pouyoir ecclésiastique, et tout le monde doit être per-
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suadé, comme le prouve, d'ailleurs, l'expérience quotidienne, qu'il
s'en faut tellement que l'Eglise combatte par une rivalité en-
vieuse le pouvoir civil, qu'elle offre, au contraire, à celui-ci de
iiombreux et importants secours pour assurer le salut des citoyens
et la tranquillité publique.

De leur côté, ceux qui sont revêtus de l'autorité sacrée doivent
agir de telle sorte dans tous les actes de leur a:nistère, que.les
gouvernants comp"ennent qu'ils peuvent et doivent se gler pleine-
ment à eux et qu'ils se persuadent n'avoir aucun motif de mainte-
nir des lois qu'il est de l'intérêt di, l'Eglise de voir abolies. Ce qui,
le plus souvent, donne lieu aux soupçons et à la méfiance, ce sont
les querelles des partis politiques, co;mme l'expérience vous l'a as-
sez prouvé. Or, le premier et suprême devoir (les catholiques et,
nommément, du clergé, c'est dç ne jamais professer, de ne Jamais
entreprendre quoi que ce soit qui s'écarte de la foi ou du respect
envers l'Eglise ou qui soit incompatible avec la conservation de
ses droits. Au demeurant, quoiqu'il soit libre à chacun d'avoir sa
propre opinion sur les affaires purement politiques, pourvu qu'elle
ne répugne pas à la religion et à la justice, et bien qu'il soit per-
mis à chacun de soutenir son opinion d'une manière honnête et
légitinie, vous savez cependait, Vénérables Frères, combien per-
nicieuse est l'erreur de ceux, s'il en est chez vous, qui ne distin-
giient pas assez les affaires sacrées des affaires civiles et qui font
servir ic nom de la religion à patroner les partis politiques.

En employant donc la prudence et la modération voulues, non
seulement il n'y aura plus lieu à suspicion, mais on verra aussi
s'affermir cette concorde des catholiques que Nous désirons si ar-
demment. Que si, par le passé, il a été diflicile de l'obLenir, p'a
été parce que beaucoup, se montrant plus tenaces peut-être dans
leurs opinions qu'il ne le faudrait, ont cru ne devoir se désister
en rien ni pour aucun motif de l'attachement à leur parti. Or
bien qu'on ne puisse réprouver cet attachement lorsqu'il reste
dans de certaines limites, il n'eu est pas moins vrai qu'il s'oppo.,e
grandement à la réalisation de cette concorde suprême et si dési-
rable.

Il vous appartient, Vénérables Frères, de consacrer toute l'effi-
cacité de votre sollicitude et de votre action diligente afin que,
mie fois tous les obstacles prudemment écartés, vous réalisiez
l'union salutaire des esprits. Cela vous sera d'autant, plus aisé si,
dans une affaire de si haute importance, vous mettez la main à
l'ouvre, non pas séparément, mais en y faisanit converger vos
ellorts communs. A cet effet, il semble principalement opportun
qu'il s'établisse entre vous une communauté et mie association
de conseils, pour que vous ayez une ième manière d'agir. Quant
au choix de ces conseils et à l'adoption des moyens les plus aptes
à atteindre le but, il ne vous sera pas difficile d'être éclairés si
vous prenez pour règle ce qui a été déjà exposé et prescrit dans
les affaires de ce genre par le Siège Apostolique, notamment air
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Nos Lettres encycliques sur la constitution chrétienne des Etats.
Au reste, Nous n'examinerons pas ici en détail toutes les choses

qui réclament un remède adapté, d'autant plus que vous les con-
iaissez à fond, Vénérables Frères, vous que la gravité des maux
touche de plus près et plus qu'aucun autre. Nous n'énumèreroins
pas non plus tous les points qui requièrent l'action opportune du
pouvoir civil afin qu'il soit pourvu, selon la justice, aux intérêts
catholiques. Du moment, en effet, qu'o 1 ne p'ut douter ni de Nos
sentiments paternels ni de votre respect pour les lois civiles, il est
permis d'espérer que les gouvernants es.imeront à son juste prix
la disposition de Notre volonté et de la vôtre, et qu'ils s'efforceront
de replacer l'Eglise, affligée par tanL de motifs, dans la condition
voulue de liberté et de dignité. En ce qui Nous concerne. Nous
Nons montrerons toujours et entièrement disposé à traiter les
atiftires ecclésiastiques et à régler d'un commun acc'rd ce qui
paraîtra le plus opportun, prêt à accepter de boe cSur les condi-
tions honnêtes et justes.

Il est, par ailleurs, des inconvénients, et non, ce-tes, de peu
d'importance, auxquels votre zèle, Vénérables Frères, doit parti-
culièrement remédier. A cette catégorie,appartienten premier lieu
le petit nombre de prètres, provenant surtout de ce que, dans plu-
sieurs localités et pendant un assez long intervalle de temps ou a
même manqué de séminaires pour l'éducation du clergé. Il en est
résulté souvent que l'on n'a pourvu qu'avec peine et d'une manière
incomplète à l'instruction chrétienne du peuple et à l'administ.ra-
tion des sacrements. Mais maintenant, puisque, par un bienfait
de la Divine Providence, chaque diocèse est pourvu (le son sémi-
naire et que là où ils n'ont pas encore été rouverts, ils le seront
prochainement, comme Nous l'espérons et le désirons, le moyen
est. tout prêt pour renforcer les rangs du clergé, pourvu que la
discipline des élèves des séminaires soit réglée de la manière qui
coi.vient. Nous comptons pleinement à cette fin sur votre prudence
et votre sagesse bien connues de Nous ; mais pour que Nos con-
seils sur ce point ne vous fassent pas défaut. réfléchissez sur ce
que Nous avons écrit naguère à ce même sujet aux vénérables
frères les évêques ae Hongrie.

Deux choses sont snrLout nécessaires dans l'éducation des
clercs, la doctrine pour la culture de l'esprit, la vertu pour la
perfection de l'âme. Aux classes d'humanités dans lesquelles
"n a l'habitude de former la jeunesse, il faut ajouter les sciences
sacrées et canoniques, en ayant soin que la doctrine en ces

" matières soit saine, absolum ent irréprochable, pleinement d'ac-
" cord avec les enseignemeunts de l'Eglise surtout en ces temps-ci,

en un mot, excellentes par 1, solidité et l'ampleur, afin que le
)prêtre soit puissant à exhorte ... et qu'il puisse redrcsser Ceux qui
contredisent ta doctrine.-La sainteté de la vie, sans laquelle la
science enfle et ne produit rien de solide, comprend non seule-
m nwîit des [potirs honnêtes et intègres, mais aussi cet ensemb1
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I de vertus sacerdotales qui fait que les bons prêtres soient l'image
À" de Jésus Christ, le Prêtre Suprême et éternel... Que vos soins
" et vos préoccupations vis-à-vis des séminaires veillent surtout

sur ce point : faites en sorte que l'enseignement des lettres et
" des sciences soit confié à des hommes choisis chez lesquels la
" sûreté de la doctrine soit unie à l'excellence de la conduite,
" afin que dans une affaire de si haute importance, vous puissiez
" à bon droit avoir confiance en eux. Choisissez les préfets de
" discipline, les directeurs spirituels, parmi ceux qui l'emportent
" sur les autres par le don de prudence eL de conseil aiic; que
" par l'expérience ; que la règle de la vie commune soit combinée
" de telle sorte par votre autorité, que non seulement les élèves
" ne manquent jamais en quoi que ce soit aux devoirs de la piété,

mais qu'ils soient munis qussi de tous les secours dont la piété
" elle-même s'alimente ; et que par des exercices adaptés ils soient

stimulés aux progrès quotidiens dans la voie des vertus sacer-
dotales ".
Votre vigilance doit enseite se porter tout spécialement et avec

le plus grand soin sur les prêtres, afin que, plus le nombre des
ouvriers évangéliques est réduit, plus aussi ils redoublent d'efforts
pour cultiver la vigne du Seigneur. Cette parole de l'Evangile
la moisson est abondante, paraît s'appliquer à vous en toute vérité,
car les populations portugaises ont toujours accoutumé d'aimer
ardemmrent la religion et de la pratiquer volontiers et avec fer-
veur lorsqu'ils voient les prêtres, leurs maîtres, ornés de vertus
et doués de doctrine. Aussi l'ouvre du clergé s#.ra-t-elle admira-
blement profitable en se consacrant avec la dignité et le zèle
voulus à instruire le peuple et, spécialement, la jeunesse. Mais
pour inspirer aux hommes et entretenir en eux "anour de la vertu
il est prouvé que les exemples sont surtouL efficaces ; que tous
ceux donc qui remplissent les fonctions sacerdotales s'efforcent
non seulement d'agir en sorte qu'on ne puisse surprendre en eux
rien de contraire au devoir et à la condition de leur ministère,
mais aussi d'exceller par la sainteté des mours et de la vie, comme
le flambeau placé sur le candelabre, afin d'éclairer tous ceux qui se
trouvent dans la maison.

Enfin le troisième point sur lequel il faut que se portent vos
soins assidus concerne les choses qui sont destinées à la publica-
tion, soit journellement, soit à époques fixes. Vous connaissez
bien les temps présents, Vénérables Frères: d'un côté, les hommes
sont animés d'une avidité insatiable de lire : de l'autre, un torrent
de mauvais écrits se répand en toute licence ; et c'est à peine si
l'on peut évaluer quels ravages il en résulte pour l'honneteté des
mours, quel détriment en est produit pour l'intégrité de la reli-
gion. Persévérez donc, comme vous le faites, à exhorter, à avertir
par tous les moyens et sous toutes les formes en votre pouvoir,
afin de détourner les homines de ces gouffres de corruption et
pour les amener aux sources salutaires. il sera très utile à cet
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effet, que, par vos soins et sous votre conduite, on public des jour-
naux qui, au poison répandu de toutes parts, opposent un remède
opportun, en prenant la défense de la vérité, de la vertu et de la
religion. Pour ce qui est de ceux qui, dans un très-noble et très-
saint propos, unissent l'art d'écrire à l'amour et au zèle des inté-
rêts catholiques, qu'ils se souviennent con stanunnt, s'ils veulent
que leurs travaux soient féconds etlouables sous toits les rapports,
de ce que l'on requiert de ceux qui combattent pot r la meilleure
des causes. Il faut qu'en écrivaint ils emploient avec le plus grand
soin la modération, la prudence et, surtout, cette charité qui est
la mère ou la compagne de toutes les vertus. Or, vous voyez com-
bien est contraire à la charité la tendance à soupçonner à la légè-
re ou la témérité à lancer des accusations. D'où l'on voit combien
ils en agissent mal et injustement ceux qui, afin de soutenir vn
parti politique, n'hésitent pas à accuser les autres de foi catholique
suspecte, pour cela seul qu'ils appartiennent, à un parti politique
diiférent, comme si l'honneur de la profession de catholicisme
était nécessairement uni à tel ou tel parti politique.

Les choses qui viennent de former l'objet de Nos avertissements
ou de Nos ordres, Nous les confions à votre autorité, à laquelle
doivent respect et soumission tous ceux à qui vous êtes préposés,
surtout les prêtres qui, dans toute leur vie privée ou publique,
soit qi ils remplissent les fonctions du ministère sacré, soit qu'ils
s'adoinent à l'enseignement dans les Lycées, ne cessent jamais
de relever du pouvoir des évêques. C'est aux prêtres qu'il appar-
tient d'inviter les autres par leur propre exemple aussi bien à
pratiquer toutes les vertus qu'à prêter à l'autorité épiscopale l'o-
béissance et le respect qui lui est dû.

Afin que tout cela donne l'heureux résultat désiré, invoquons
le secours céleste, et, d'abord, recourons à la source intarissable·
de la grâce divine, le Cour très saint de notre Sauveur Jésus-
Christ, dont le culte spécial et antique est chez vous en vigueur.
Implorons la protection de Marie Immaculée Mère de Dieu, du
patronage spécial de laquelle s'honore le royaume de Portugal,
comme aussi de votre sainte reine Elizabeth et des saints martyrs
qui, dès les premiers temps de l'Eglise, ont établi ou propagé le
christianisme en Portugal, au prix de leur sang.

Et maintenant en témoignage de Notre bienveillance et comme
gage des grâces célestes, Nous accordons affectueusement dans le
Seigneur la Bénédiction Apostolique à vous, au clergé et à tout
votre peuple.

Donné à Rome, près de St-Pierre, le 14 septembre 1886, en la
neuvième année de Notre Pontificat.

LEON XIII, PAPE,



cieUIUO QUE DIdEAINE TPOVIUÂI
Pàr décision de Sa Grandetir Mgri- dc Montréal ont été nomméS-
20 octobre - M. P. Giroux, cuiré -du flienhieuretix-Alphonse.
26 octobre.-M. A. Ni. Martin vicaiteé à Szaluit Jeani; M. A. Viani vi-

raire à Laprairie. .
Samedi, 23 octobre, a eni lieu dans la chapelle de l'Ecole Normale

la célébration des noces d'or de.M. l'abbé -W. Fréchette, ancien
cuiré de Batiscan.

Sa Gr-and(euir Mgr de Montréal a assisté à la mseenoéedes
prêtres de l'Ecole normale et de MMBi. Nanitel. du séiminaire (le
Sainte Théûrèse, Brien, chiapelain des Soeurs de la 'Miséricorde0, R.
P. Lanzon, 0. M. I.

Après la messe a en liftu lit r-énoivation, des pr*ome(sses cléricales,
puis le chiant, du Te Deum.

Les anciens paroissiens (le M. Fréchiette, dont plulsieuirs îassis-
taientL à cette cérémonie, Ilui Ont préseniLî. une adresse et un ie canne
à pomme d'or.

A l'issuie du dîner, un des élèves de l'Ecole Normale. aui no-r
de ses condisciples, a lu une adressa de félicitations à Sa Grandeur.

Voici le résultat des élections qui ont eu lieu le 25 octobre au
couivent de la Providence en présence (le MgJr de Montréal.

Supêrieuire générale: Soeur Mi. Godefroy.
Première Assistante générale :qSeur.LM. Cécile.
Deuixième Assistante gyénérale :Soeur M. Philomène.
Troisième Assistante générale :Soeur M. du S. Coeur.
Qulai rième Assistante générale %,Soer Elizabelth'
Secrêtaire-générae: Soeur Immaculée. Coniception
Dépositaire-grénérale: Scoeur Madeleine.

La communauté de la Providence fuit fondée à Mot.trèal. en
lU,43 par Mme veuve J. B. Gamelin, née Emélie Tavernier.

Devenue veuve eii 1827, cette pieuse darne avai ouvert, une
maison (le u'efuge pour les femmes pauvres, âgées et infirmets, le 4
mars 1828. Qu)telqult'-,Zllnné3s après, -18 septembre -1841, aidée de
plusieurs dames charitables, elle fit incorporer son hospice sous
le nom (le"Il Asile delMontréal pouir les femmes âÎgées et infirmes.

En 1843, s'ouvrit un noviciat de soeurs de rharité dle la Provi-
dleure et, le 2.5 mars -184,3, les sept premières postuilant es-Mm ne
G-ameflini, Agathie Senay, Juistine Michon, 'Madeleine Dturanid, Mlai-
guierite'Tibndo(eau, 'Victoire LaRocque. Emélie Caroni-revèlaient
le saint LhabitL.

Le- 29J mars de lPatinée suivante,) Mme Gamelin et ses compagnes
faisaient leur profession religieuse ; et, le rmême jouir, MNgr 3oi'--
gi>L érigeait canoniquement la communauté sous le nom Ild' -silo
de la Providence. "

Fondé -pour accomplir des oeuivres dle chiarité --pirituielle et cor-
porelle, chaque établissement de celte commuiriatt fait ce qui se



tait à la maison-mère: visites et assistance des malades, veillées
auprès des moribonds, soins aux vieillards infirmes et aux orphe-
lins des deux sexes, éducation des enfants pauvres.

La communau té des sours de la Providence compte aujourd'hui
415 sours professes, 55 novices, et 14 postulantes. Elle possède
43 maisons, dont 25 dans la province de Québec et IS aux Etats-
Unis.

Dimanche 1 novembre il y aura dans l'église Saint-Joserli (rue
Richmond) une ordination par Mgr l'archevêque de Montréal. Sa
Grandeur officiera à la grand-messe.

M. Hoffman, curé de Saint-David de I1Auberivière, est transféré
à la cure de Charlesbourg, en remplacement de M. Beaudry qui
s'est retiré à l'hôpital-général pour cause de santé.

Son Eminence le cardinal Taschereau a fait dimanche dernier
la bénédiction d'une statue à l'école des Frères de Saint-Roch.

1'assistance était très nombreuse et on remarquait un grand
nombre de prêtres.

On lit dans le Journal de Québec
L'honorable M. Ouimnet et Mme Ouinet sont rentrés, lundi,

d'un voyage en Italie, et retourneront à Londres, à la fin de la
semaine. Leur départ pour le Canada est fixé -u 28, par le Pari-
sian.

"A leur passage à Rome, M. et Mme Ouimet, ont eu l'honneur
d'obtenir une audience particulière de Léon XIII. Le Saint-Père,
qui a, tout récemment, honoré d'une faveur particulière notre
émienent compatriote, en lui accordant la croix de commandeur
de l'ordre de Grégoire-le-Grand, l'a accueilli avec une bonté par-
ticulière. Sa Sainteté lui a parlé du Canada avec une effusion
touchante et une connaissance toute spéciale des questions qui s'y
rattachent aux intérêts religieux et nationaux.

Sa Grandeur Mgr l'évêque de Nicolet a présidé le 10 octobre à
la bénédiction de qua tre cloches dont trois sont destinées à l'église
paroissiale de Saint-Thomas de Pierreville et 'autre au collège
des clercs de Saint-Viateur.

La messe fut célébrée par M. Roberge, vicaire de Saint-Michel
de Yamaska, et le -ermon fut préché par Mgr de Nicolet.

Ces quatre cloches sont sorties des fonderies de M. Chanteloup
et pèsent 1680 livres, 140, 12010, 500. Elles portent les noms de ;
Léon, Elphège, Thomas, Viateur.

On lit dans la Scmaine de Toulouse du 10 octobre:
Mgr Langevin, évêque de Saint-Germain de Rimouski, province

de Québec iCanada), a célèbré la messe lundi dernier, à Saint-Ser
nin. Il est parti pour Rome le nième jour, accompagné de M. le-
Supérieur de son grand séminaire.



M. J. N. Dumond a quitté la cure de St Peters Boy. P. E. t. poni'
i-evenir à son diocèse, Chatam. 11 a été nommé curé de Sainte-
Anne, Co. Madawaska.

Monsieur l'abbé M. Jasmin, curé de Saint-Clément de Beauhar-
nois, décédé le 28 octobre 1886, était membre de la société d'une
messe. T. HAREL Ptre, Chancelier

Les funérailles auront lieu, mercredi prochain, à Beauharnois.

NOUVELLES RELIGIEUSES.

Nous revenons aujourd'hui sur le congrès des ouvres sociales
qui a eu lieu dernièrement à Liège. Les encouragements tout
particuliers (lue le Pape lui a donnés, les personnages qui en ont
fait partie donnent à ce congrès une importance extraordinaire.

Nous citerons parmi les résolutions adoptées les deux suivantes.
La première concerne les assurances ouvrières. Le Coi.grès a

émis le vSu que l'Elat consacre législativement le devoir du
patron de garantir par une assurance les accidents qui pourraient
survenir aux ouvriers.

Cette décision, qui rompt définitivement avec les traditions du
libéralisme économique et politique, marque un grand pas en
avant. Elle met en lumière les obligations du patron envers son
ouvrier, qu'il doit considérer, non pas comme une machine pro-
ductive, mais comme un homme, ayant droit à une juste rému-
nération de son travail, et à une juste indemnité pour les dangers
auxquels sou travail l'expose.

Le second vou demande la personnalité civile pour les corpora-
tions mixtes de patrons et d'ouvriers. On y retrouve les tendances
vers une reconstitution moderne du régime coopératif qui est le
but poursuivi par l'OEuvre des cercles.

Notons encore une réunion spéciale aux patrons. M. l'abbé
Fichaux y a lu une déclaration des industriels de Lille du mois
de novembre 1885. La réunion a voté la fondation d'une ligue de
patrons chrétiens pour lutter contre les efforts du socialisme.

Le I Convent " annuel du Grand-Orient qui s'est tenu à Paris,
a clos ses séances par un discours dont le M1onde maçonnique fait
connaître la portée.

" Les travaux, dit ce journal, ont été clos par un magistral dis-
cours de notre F.. le pasteur Dide, membre du Sénat 'ir la sépa-
ration des Eglises et de CEla'...

Le discours de l'èminent orateur du convent est i mot d'ordre
pour tous les Maçons français ; les idées qu'il défend seront désor-
niais la plate-forme des élections politiques, et sur toute l'étendue
du territoire.

c...Par les acclamations qui ont accueilli le discouis de leur
orateur, les M.>çons français se sont engagés à travailler sans relà-
che .à obtenir des pouvoirs publics la dcnonciation immndiate du
Concordat, et la séparation à jamiqis de toutes les Eglises et de 'Etat."

- 'à".2 -
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Le bulletin des Colifurences de Saint-Vincent de Paul publie le
rapport général pour l'année 1885. Dans cette année cent cinquante
sept conférences ont été fondées, soit trente-six de plus qu'en 1884.

En voici la liste : Allemagne, 15 ; Autriche, 9 ; Belgique, 19 ;
Brésil, 1-1 ; Canada, 1; Danemark, 1 ; Egypte, 1; Espagne, 30 ;
Etats-Unis, 6 ; France, 39 ; Iles Britanniques, 5 ; Italie, 5 ; Mexi-
que, 3 ; Pays-Bas, 3 ; Portugal, 2 ; République Argentine, 2;
Suisse, 3 ; Syrie, 2.

Le chapitre de la Société des Missionnaires d'Afrique s'est réuni
le 25 septer ibre à la maison-mère, sous la présidence de Son Eni-
nence le ca.dinal Lavigerie, son fondateur, pour l'élection d'un
supérieur général. L'élu a été le R. P. Deguerry, supérieur de
l'établissement de Sainte-Anne à Jérusalem.

A la retraite qui a précédé le chapitre, les religieux étaient au
nombre de 128. Le scolasticat de Saint-Louis de Carthage compte
23 sujets, et le noviciat de la Maison-Carrée, 32.

Dernièrement nous avons publié un décr, du Saint-Office con-
d--inant la crémation des cadavres. Les francs-maçons italiens
ont protesté contre ce décret par une circulaire adressée aux loges.

De cette circulaire, il ressort que les promoteurs de la crémation
veulent détruire, autant que possible dans l'esprit du peuple, la
croyance à la spiritualité de lâme et à l'existence d'une autre vie.

7 En défendant la crémation, dit la circulaire, l'Eglise affirme
sa domination sur les vivants et les morts, sur les consciences et
sur les corps. Elle cherche à maintenir dans les masses ces vieil-
les opinions sur l'âme spirituelle et sur la vie présente qui ont
déjà éLé effacées par la lumière de la science moderne. La société
maçonnique. qui travaille à faire connaître la liberté et la vérité,
et tend au perfectionnement humain, doit s'opposer à tont ce qui
prétend posséder un es.ractère spirituel, surnaturel, parce que la
nature humaine, en se perdant dans les inventions transcenden-
tales et dans la re-herche des biens hors la matière et le temps,
perd aussi son activité pour le développement progressif du biein-
être prive, et public qui ne peut exister que dans la vie présente.

Les francs-maçons devront employer tous les moyens pour
étendre l'usage de la crémation, afin qu'elle devienne une coutume
générale. L'idée que la crémation soustrait les corps à la corrup-
tion et nous donne Pavantage de tenir dans nos maisons les cen-
Ires des personnes aimées, en nous épargnant les dépenses pour

les cérémonies religieuses, peut avoir de l'influence sur le peuple
qui est toujours ému par le sentiment et le lucre. Que des centres
promoteurs de la crémation se constituent donc dans les bourgades
afin de la faire connaître par la parole et par les écrits. Qu'on
rende de grands honneurs à ceux qui lèguent leurs corps à la
société de Crémation, et qu'on fasse ressortir que le prètre est



l'adversaire de la crémation, parce que, pour un vil gain, il veut
spéculer sur les cadavres.

La loge se fie à votre zèle et à votre prudence, et attend un
compte rendu de tout ce qui sera fait dans ce but humanitaire."

On annonce d'Allemagne que l'empereur Guillaume a donné de
ses deniers 14,000 marcs, pour la restauration de la chapelle du
Précieux-Sang de la collégiale d'Eifurth.

Il Paese de Pérouse publie le texte d'une supplique, adressée
par les dames de la plus haute aristocratie polonaise à la reine
Marguerite, pour lui demander de faire respecter, à Rome, les
chambres de saint Stanislas Kostka, que l'administration de la
maison royale veut faire démolir pour faciliter le service des
grandes écuries.

Dans la supplique, on rappelle à la reine, outre les vieilles
gloires de la maison de Savoie, son origine polonaise par son
aïeule Françoise Krasinska, princesse électorale de Saxe.

La situation ne s'améliore pas pour la France au Tonkin. L,-
résident général, le fameux M. Paul Bert, est au plus raal avèëd
les autorités militaires et il vient de renvoyer en France l'état-
major général, comprenant les généraux Jamont, Jamais, le chef
d'état-major du cbrps expéditionnaire et trois officiers.

Une lettre adressée au Monde, de Nam-Dihn, en date du 17 aoât
dernier explique cette incroyable mesure. Elle dit textuellement:

" La lutte commence à être assez vive entre le pouvoir civil et
"le pouvoir militaire, et il n'est pas de tracasseries que les rési-

dents, serviteurs de P. Bert, ne fassent aux commandants mili-
taires des régions. On en est à ne plus se saluer dans la rue. Du
reste, beaucoup de monde commence à en avoir assez du Tonkin.
Malgré la paix, les incendies et les fusillades continuent dans

" toutes les provinces qui ne sont pas du Delta ; l'impôt ne produit
que des recettes ridicules."
Ainsi, après trois mois de règne de M. Paul Bert, les fusil-

lades et les incendies continuent, le militaire et le civil n'échan-
gent même plus le salut, et les impôts sont irrécouvrables.

NOTRE S. P. le Pape a ratifié la décision de la S. Congrégation
des rites relativement à la prochaine béatification de six prètres
franciscains, Emmanuel Ruiz, Carmel Botta, Englebert Kolland,
Nicanor Mianio, Nicolas Alberca, Pierre Soler et deux frères laïcs,
François Pinazo et Jacques Fernandez. Ils habitaient le couvent
de Damas lorsque, le 7 juillet 1860, les Mahométans toujours rem-
plis de fureur contre la divinité de Jésus-Christ, égorgent un
nombre considérable de chrétiens et, pendant la nuit, se ruent sur
le couvent des Franciscains, accablent les religieux d'orribles
outrages et vomissent contre la religion chrétienne et ses saints



mìystères les plus affreuk isphûiiés. ils passelt ensuité aur
flatteries ; mais cette tactique restant sans effet, ils en reviennnent
.aux menaces. L'héroïque constance des Franciscains soutient
vaillamment ce nc ivel assaut ; aussi tous sont-ils torturés et mis
à mort dans d'indicibles tourments.

Ulin grand cœur.

Un jeune soldat revenait, après avoir terminé son congé, au
sein dea famille. Hélas ! la mort l'avait visitée pien-lantson ab-
sence. Sa première visite fut pour l'église de son -iltage, dont
le doux souvenir avait si souvent embelli et consolé sa vie degar-
nison. Il avait vu beaucoup d'églises, pendant sept ans, dans les
villes où il avait séjourné. L'égise de son village lui apparut
pauvre et nue, et la comparaison qu'il en fit avec celles qu'il avait
visitées lui causa un véritable serrement de coeur. " Monsieur le
Curé, dit-il à son vénérable pasteur, il faut avouer que le bon
Dieu, chez nous, n'est pas plus riche qu'à Bethléem. Là-bas, il
n'avait pour crèche qu'un peu de paille ; ici, il n'a que de la paille
pour couverture. Il faut décidément un temple plus digne au bon
Dieu.-Mon enfant, lui répondit le prêtre, j'y ai souvent songé.
Mais la paroisse est pauvre ; je me suis ingénié bien des fois, mais
en vain, à trouver des ressources pour satisfaire ce voeu, qui est
in des plus chers à mon cœulr. L'argent m'a tou jours fait défaut.
Comment trouver de l'argent ? - Mon Dieu, Monsieur le Curé,
dit le soldat, de l'argent......, de l'argent., (et ici le visage du sol-
dat s'illumine, une pensée venait de traverser son esprit), eh bien
de l'argeni, on en trouvera. - Dieu vous entende ! s'écria le bon
prêtre.

Et le soldat s'éloigrna. Il fut absent pendant quelques jours du
village. Un soir, il reparaît au presbytère, si toutefois l'on pou-
vait donner ce nom à la triste habitation du pasteur ; car le servi-
teur n'est, pas mieux logé que le maître.

Le soldat avait un air radieux et timide à la fois " Monsieur
le Curé, d t-il, moi, je n'ai besoin de rien ; j'aime mon métier de
soldat ; jai perdu mes plus proches parents. Mon vieux père dort
là bas dans le cimetière. Il m'a laissé, ce cher homme, une petite
maison, modeste et propre. Je vous la donne. Vous y logerez,
en attendant que le presbytère soit digne du pasteur. Voilà pour
vous, Monsieur le Curé. Maintenant pour le bon Dieu. J'ai re-
pris un nouvel engagement de huit ans. Voici la somme qui me
revient. je la donne au bon Dieu pour son église."

Le Curé, devant cette action simple et grande, ne put retenir
ses larmes.

Le soldat, dont la résolution était bien prise, partit pour le
Mexique. Gahéry,, c'était son nom, est rentré en France avec le
grade de sergent, mais pour mourir le Jeudi-Saint dernier à l'hô-
pital militaire de Saint-Martin, à Paris,
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LE CIIANT DE L['EGLISE.

(Suite).
Les témoignages que nous avons donnés n'empêchent pas que

le plain-chant ait été souvent combattu. Ce chant a toujours eu
des ennemis et il en a encore beaucoup. Nous les divisons en
deux classes : les faux dévots et les chercheurs de progrès quand
meme.

Nous ne sommes sur la terre que pour un instant et nous de-
vous employer cet instant à faire pénitence en pleurani nos pé-
chés. Couvrons-nous de cendres et de poussière, et n'allons pas
pour notre malheur jeter les yeux sur les beautés fugitives du
monde. L'Eglise de Dieu v.oit mieux que nous et elle a voulu
avec le chant de sa liturgie nous donner une grande leçon, car,
pour nous faire comprendre jusqu'à quel point nous devons veil-
ler sur nos sens et nous détourner des beautés de la terre " elle
a eu recours, dans sa musique, au sentiment du laid. " Tel est le
langage de certains dévots et en particulier celui d'un musicien
qui a laissé un certain nom et à qi on ne peut refuser d'avoir eu
beaucoup de piété. Mais ce langage sonne mal, et il ne va pas
bien avec les paroles du psalmiste : chantez selon les règles du
bon sens, psallite sapienter, et célébrez notre Dieu par u harmo-
nieux concert de voix, benè psallite ei in vociferatione. C'est pour-
quoi la doctrine du laid nous détournant du mal ne prendra pas. ^

On peut ramener à ce type de faux dévots tous ceux qui, sous
prétexte de rendre le chant plein de dignité et acceptable à la Di-
vinité, enseignent à leurs chanires de procéder lentement et de
battre un temps au moins sur chacune des notes de la mélodie,
s'imn-agit que la solennité du chant se mesure à la lenteur ou
à la pesanteur des sons.

Mais cet enseignement va mal avec celui de Guy d'Arezzo
qui déclare que dans le plain-chant il y a des sons lents et des
sons piécipités, voces morose, voces subitanex : que certaines notes
doivent être chantées vite et d'autres notes lentement, celles-ci
également, celles-là inégalement ; debet cito et inæqualiter pro-
ferri; que c'est à cause de la diversité de la durée des sons qu'on
a inventé des notes de différentes formes : propter hoc et difformi-
ter sunt note formatix (Guiy d'Arezzo, Prol. cap. 2). De cette diver-
sité des temps et des mouvements résulte, comme le font remar-
quer les manuscrits des chartreux, la principale beauté du chant:
in hac enim mora quasi novus nascitur decor. Ces témoignages
joints à ceux de Jean de Maris, d'Huebald, de Franco de Cologne
etc., suffisent pour faire taire les méticuleux et fairJ tomber
d'elle-même cette phrase de M. Fétis dans son " Résumé philoso-
phique : " " l n'apparaît pas un signe de durée dans tout le chant
" noté des antiphonnaires et des graduels qui sont parvenus jus-

qu'à nous depuis le huitième siècle jusqu'au treizième siècle."
A tout événement la piété mal éclairée est mauvaise conseillère.



Voici bien d'autres adversaires ; ceux-là ne sont pas dévots bien
qu'ils se disent chrétiens, et l'on peut imaginer qu'ils sont sinon
fort dangereux du moifis très nombreux. En effet les lettrés cher-
cheurs de progrès quand nnie sont de toutes les villes et on les re-
connaît facilement à leurs grands airs portés sur des petits pieds.
Scudo est vrai type du genre et comme Scudo a écrit un livre qui
a été beaucoup lu, une " critiqùe musicale " qui a fait son chemin
puisqu'elle est en possession de quelques.uns de nos dileUanti,
nous allons en dire quelque chose.

D'abord, en cherchant bien, notre Scudo a trou- que Voltaire
est un progrès, et il le proclame en grand style: " Armé de son

bon sens éminemment pratique, doué d'une activité prodigieuse,
animé par la colère et la sympathie que lui inspirent l'intolé-
rance et les souffrances des hommes, soutenu par l'appui des

"classes supérieures dont il a l'art de capter la bienveillance, Vol-
" taire conduit son siècle à la conquête de la liberté de la pensée,
"à la régénération de la société civile et à la création d'un gou-
"vernement plus conforme aux besoins des peuples et aux pro-

grès de la raison publique. "
Il a trouvé également que Rousseau n'est pas moins un progrès:

' Il s'est fait l'organe éloquent des principes immuables de la
"cunscience et il a proclamé les droits imprescriptibles de l'homne

le respect de la femme et la sainteté de l'amour. Rousseau et
"Voltaire, ces deux génies de la France, après s'être haïs pendant
".la vie ont été réconciliés par la postérité comme deux moitiés

de la vérité éternelle ! " (Sic.)
Scudo a cherché partout la marche du progrès même dans l'his-

toire de la philosophie, et voici ce qu'il a trouvé pour saint rho-
mas et l'Ecole scholastique : " Dans l'histoire de la philosophie,
" nous voyons l'esprit humain s'égarer au moyen-âge dans le laby-

rinthe de la logique, s'épuiser en arguments stériles et perdre
de vue l'accomplissement de sa mission, la recherche de la

" vérité. " Et il ajoute aussitôt, car il vient d'apercevoir une
époque d'éblouissants progrès : " La renaissance a été en toutes

choses l'élan de la raison émancipée du joug de la science et de
"l'art pour l'art, et son retour à l'étude des phénomènes de la vie."

Or Scudo parle du plain-chant dans son livre.
(à suivre).

INJUIES ET PA IRON.

Nous attendions le passage d'un train à la station de Rambouil-
let. La foule considérable se composait de personnes de toutes
conditions et de tout âge. Les conversations fort animées produi-
saient ce murmure entremêlé d'éclats de voix, de vigoureux appels
et d'adieux moins tendres que bruyants.

Au lieu de prendre place aux salles d'attente, le public se tenait
confusément dans le vestibule, où les rangs se confondent après
la distribution des billets. On dirait le forum antique avec ses tri-
buns et sa plèbe. Nul cependant n'yparle au nom de ,tus, mai§
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celui qui élève la voix est rarement contredit, tant le peuple de
France sait obéir à la société audacieuse.

Doux prêtres entrèrent. Leur douce physionomie, leur attitude
modeste devait appeler la protection de tous. Ils se glissèrent sans
bruit dans l'angle le plus obscur, et prirent place à l'extrémité
d'un banc, près des pauvres gens.

Deux ou trois jeunes hommes, aux allures communes, s'arrêtè-
rent devant les prêtres et leur adressèrent d'injurieuses paroles.
ceux-ci gardèrent le silence, avec.une dignité mèlée de résigna-
tion.

Alors les jeunes gens se laissèrent aller à ces plaisanteries de car-'pefour qui provoquent la gaieté des foules méchantes et lâches.
Tout à coup un grand vieillard se leva de son siège, et, se diri-
geant a pas rapides vers les prêtres, dit d'une voix ferme aux jeun-s
gens :" Retirez vous. C'est moi que vous insulteriez maintenant
et.je ne le souffrirai pas.

Surpris, les spectateurs gardaient un profond silence, niais sei-
blaient approuver le vieillard. Celui-ci les bras croisés sur la poi-
trine, la tête haute, promenait un fier regard sur cette foule
muette et quelque peu tremblante.

Les jeunes hommes étonnés et dominés par l'attitude du vieil-
lard, murmurèrent quelques paroles confuses et disparurent.

Le vieillard alla reprendre sa place, sans adresser un seul naot
aux Religieux. Les cheveux blancs de cet homme, son front sil-
lonné de rides profondes pouvaient faire supposer qu'il n'était p1
éloigné de sa soixante-dixième aimée. Très simplement vètu, le
visage rasé, il semblait appartenir à la bourgeoisie de province.

Un sifflement aigu annonça l'arrivée du train, et chacun chargé
de menus bagages, courut à la porte et se précipita sur le quai.
Le vieillard s'assura que les deux prêtres ne se trouvaient pas
dans la mème voiture que les insulteurs et fit une recommanda-
tion au conducteur du train.

Par un hasard dont je fus charmé, le vieillard vint se placer
sur la banquette où j'étais assis.

L'intérêt que m'inspirait ce voyageur bien plus que la curiosité,me fit désirer de le connaître. Après tu assez long silence, la
scène dont j'avais été témoin devint le prétexte d'une eni.rée en
matière. Je dis à mon voisin que les inrìrinités dont j'étais atteint
et surtout mon grand âge m'avaient seuls empêché de me jeter
entre les prêtres et leurs persécuteurs.

Il sourit avec une pointe de malice et laissa tomber ces paroles
de ses lèvres :

-J'ai rcmarqué que, dans les foules, chacun, au moment de se
montrer, invoque quelque grandeur qui le retient au rivage. On
n'oublie cette grandeur que lorsqu'il s'agit de révolte ou de pillage.

Après un nouveau silence, il me demanda brusquement mon
age et ma profession.

-Quatre-vingt-quatre ans, répondis-je, notaire honoraire, et, de
plus, fort clérical, conimie vous me semblez Pêtre,
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Le voisin se prit à rire bruyamment en répondant:
-En ceci, le cléricalisme n'est pour rien. Ecoutez.

Il y a bientôt un demi-siècle, j'étais commis-voyageur et pas-
sait une partie de ma vie dans les diligences de Toulouse à Paris.
Je fréquentais assidûment les hôtels de Montauban, de Cahors,
de Limoges et d'Orléans. On déjeunait ici, on dînait là, et l'on
trouvait bon gîte toutes les nuits après un copieux souper. J'étais
gai compagnon, libéral avec Lafayette et BenjaminConstant
louant la Charte que je n'avais pas lue, fredonnant les chansons
de Déranger et m'inspirant du Constitutionnel pour mes discours à
table d'hôte, où nul n'osait me contredire. Je maudissais le trône
et l'autel.

" Un jour, la diligence, après avoir terminé son étape, s'arrêta
dans la cour du Cheval Blanc, au plus beau quartier de la ville de
Limoges. Les voyageurs étaien t au grand complet, coupé intérieur,
rotonde renfermaient hommes, femmes et enfants, couverts de
poussière, épuisés de fatigue et disposés au plus profond sommeil.
Trois commis-voyageurs de Bordeaux et de Marseille, mes plus
intimes amis, étaient au nombre des voyageurs de la diligence et
s'amusaient, depuis deux jours, à tourmenter un pauvre prètre.

" A l'hôtel du Cheval Blanc on faisait bonne chère. Pendant le
souper, les truffes aidant, mes amis pétillèrent d'espric aux dépens
du ctiré. Notre victime fut accablée, et je la torturai au point que
je -vis des larmes dans ses yeux, mais sa souffrance était sileni-
cieuse. Le malheureux ne put prendre part au repas. Comme tou-
jours, les témoins s. taisaient en présence de ce martyr.

" Presque entièrement construit en bois, l'hôtel du Cheval Blanc
était entouré d'une ceinture de balcons qui à chaque étage ser-
vaient aux communications ; les escaliers tremblaient sous les pas,
tant le sapin vermouli des marches et de la rampe offrait peu de
solidité. Les chambres, séparées par les d'irnières cloisons, rap-
pelaient les cabidus d'un vieux navire.

" Mes bons amis et moi eûmes en partage une vaste chambre à
quatre lits, située à l'étage le plus élevé, au-dessous d'un toit fort
incliné où se voyaient deux iucarnés en ruines. Cette chambre
très vaste nous convenait parce qu'il y avait place pour nos cais-
ses d'échantillons, et d'ailleurs elle était isolée.

" Nons avions fait nos adieux au prêtre, qui prenait la route
d'Auvergne, adieux cruels pour ce pauvre homme, auquel nous
avions- chanté quelques couplets contre les Jésuites.

" Nous dormions en paix, lorsqu'à deux heures après minuit
des cris sinistres se firent entendre : Au feu ! au feu ! A l'instant
l'hôtel flamboya. se déchirant avec fracas. Le tumulte devint lor-
iible. En voulant fuir, je trébuchai contre une caisse, et, dans la
chute, me brisai la jambe au-dessus de la cheville. " Mes amis.

m'écriai-je, mes bons amis ne m'abandonnez pas, sauvez-moi
par pitié " 1 L'un d'eux me répondit d'une voix étranglée par la

peur "L'escalier s'écrQule 1 sauve qui peut "
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"Et tous trois disparurent. Je vis les flammes envahir la
chambre, les rideaux tendus voltigeaient au-dessus de ma tête,
des tisons roulaient près de moi et le feu se rapprochait toujours.
Je me traînai vers la porte, appelant au secours, et je ne vis
qu'une fournaise béante.

"Le tocsin sonnait aux églises, les tambours battaient la gén. -
raie et les poutres, en s'écroulant, produisaient uu bruit sinistre.
De grandes clameurs s'élevaient dans l'air, et je compris que fa
mort était près de moi.

" Les fenêtres donnant sur là cour avaient disparu, et, malgré
la distance qui me séparait du sol, j'entendais vaguement les cris :

Revenez, revenez ; il va glisser et se tuer I Il est perdu 1 quelle
" folie ! Les pompiers refusent de le suivre !"

" Tout à coup un homàne s'élança dans la chambre après avoir
franchi le mur croulant de la fenêtre. Noir de fumée, les vête-
ments en lambeaux, le front ensanglanté, il jeta un rapide regard
autour de lui, et, malgré l'épaisse fumée, distingua mon corps
immobile. Me prendre dans ses bras, me placer sur son épaule,
saisir ne coi-de, dont l'une des extrémités flottait dans la main,
fut l'affaire d'un instant. Je reconnus le prêtre de la diligene, et
je m'évanouis.

" Lorsque je revins à moi, sur une couche de paille, à l'extré-
mité du jardin, un chirurgien me donnait des soins et une foule
anxieuse m'entourait. Mes souvenirs se réveillèrent, j'ouvris les
yeux pour les refermer aussitôt ; mais j'entendis les conversatipns
confuses. Plusieurs voyageurs avaient péri, beaucoup étaient
blessés. Le prêtre s'était montré sublime. Au moyen de cordes,
s'aidant des pieds et des mains, se glissant par les brèches, il avait
gagné le toit. L, sous le regard de milliers d'hommes épouvantés,
il avait sauvé la vie à son persécuteur.

" Maintenant son corps n'est qu'une plaie ; ses bras carbonisés,
ses yeux brûlés lui occasionnaient d'horribles souffrances. Lors-
que je pus marcher, je me rendis à l'hôpital, où le prêtre occupait
une petite chambre. Je demeurai longtemps près de son lit sans
trouver une parole digne de cet homme si grand. Je lui dis
"Pardonnez-moi, mon Père, mes amis m'avaient abandonné et
" vous m'avez sauvé ! "l

" M'indiquant du regard le crucifix placé près de sa couche, il
murmura : " Pardonnez-nous nos offenses comme nous pardon-
nons à ceux qui nous ont offensés. "

" Près de cinquante ans se sont écoulés depuis cette horrible
nuit. J'ai vu les prêtres calomniés, insultés, assassinés. Compre-
nez-vous, monsieur, pourqnoi j'ai défendu ces deux religieux à la
gare de Rambouillet ? "

Et je dis à ce brave homme
-Vous venez de me raconter l'histoire des Français depuis un

siècle. Il mettent leur confiance en ceux qui les abandonneront
lâchement et persécutent ceux qui les sauverout,
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